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1
Longtemps avant de la voir, il la sentit grâce à la brise légère qui lui apporta son parfum doux et suave. Un parfum qui éveilla dangereusement son appétit. Il s’arrêta un instant, invisible dans l’ombre d’un bâtiment. La rue n’était éclairée que çà et là par quelques lampadaires.
Il prit le temps de s’imprégner de ce parfum enivrant, par pur masochisme, sachant pertinemment qu’il résisterait au chant des sirènes et s’interdirait de goûter à ce nectar. Cela faisait bien longtemps déjà qu’il ne s’autorisait, de temps à autre, que quelques centilitres inoffensifs et indispensables.
Il les prélevait sur une poignée d’humains dignes de confiance, qui les lui offraient volontiers en échange du plaisir sexuel de la morsure.
Mais rares étaient les parfums, au fil des siècles, qui lui avaient paru aussi attrayants que celui-ci. Il leva la tête, inspira profondément et oublia pendant quelques secondes qu’il avait une tâche à accomplir pour se souvenir de l’époque où il chassait librement, sans autre souci que la quête du plaisir.
Il se ressaisit vite et brida son instinct. Le monde et lui-même avaient beaucoup changé, et une longue habitude rendait la maîtrise de soi plus aisée, même si c’était toujours aussi douloureux.
La mission, se rappela-t-il.
L’appartement qu’il visait n’était qu’à deux pâtés de maisons de là. Il se déplaça d’ombre en ombre, si vite que seuls les êtres doués d’une vision surnaturelle auraient pu l’apercevoir. Dans des quartiers plus populaires, il se serait mêlé à la foule. Mais dans cette zone, essentiellement constituée d’entrepôts, seuls ceux qui avaient de mauvaises intentions mettaient le nez dehors après la tombée de la nuit.
C’était la raison de sa présence en ces lieux.
Il ne se trouvait plus qu’à quelques dizaines de mètres de sa cible lorsqu’une nouvelle bouffée enivrante lui parvint. Elle le frappa d’autant plus vivement que l’odeur de la peur était venue s’y mêler.
Or la peur était un autre chant des sirènes pour son espèce. C’était l’une des raisons pour lesquelles il en était arrivé à mépriser son instinct.
Il se figea, hésitant. Devait-il poursuivre le criminel qui l’avait attiré là ou se tourner vers le crime qu’il sentait sur le point de se produire ?
Le cri perçant d’une femme trancha son dilemme. Il renonça à la discrétion pour foncer vers le parfum à une vitesse qui le rendait invisible aux yeux des humains.
Il la trouva trois pâtés de maisons plus loin. Elle était encerclée par quatre punks, dont l’un était armé d’un couteau. Ceux-ci semblaient se délecter de sa peur autant que l’auraient fait des membres de sa propre espèce. En plus de leur plaisir sadique, qu’il sentait distinctement, il perçut autre chose — quelque chose qu’il ne parvint pas à identifier mais qui le perturba.
— Ne me touchez pas ! cria-t-elle en prenant une posture agressive, comme si elle avait l’intention d’attaquer la première. Tenez ! Prenez mon argent !
— Allons, chérie…, répondit celui qui tenait le couteau. Qu’est-ce qui te fait croire que c’est ton argent qui nous intéresse ?
Les autres se mirent à rire.
— Elle a bien mieux à offrir ! commenta l’un d’eux.
Il aurait pu tuer ces quatre malfrats en moins d’une minute et l’aurait sans doute fait, autrefois. La terreur et le courage de leur victime l’en dissuadèrent. Si ces quatre punks ne méritaient pas de vivre, cette femme ne méritait pas les cauchemars qui allaient la hanter s’il intervenait sauvagement.
Il s’approcha.
— Vous ne voulez pas faire ça, leur dit-il en employant la Voix.
Les quatre punks se figèrent pour lui jeter des regards troublés. La femme, pour sa part, semblait déjà le prendre pour son sauveur. Si elle avait su… Bien peu de chose l’empêchait d’être encore plus dangereux pour elle que ses quatre agresseurs.
— Allez-vous-en ! ordonna-t-il. Rentrez chez vous !
Les quatre hommes se détournèrent lentement de la femme et commencèrent à se disperser avec des démarches de zombies.
— Allez-vous-en ! répéta-t-il avec davantage d’autorité, ce qui les incita à courir.
La femme resta plantée là où elle était alors qu’elle aussi aurait dû obéir à la Voix. C’était étrange… mais ce n’était pas la première fois qu’il rencontrait un humain qui y était insensible.
Elle était brune et petite. Malgré son excellente vision nocturne, il ne parvenait pas à distinguer la couleur de ses yeux. La terreur avait dû dilater ses pupilles…
— Comment avez-vous fait ?
Son ouïe surnaturelle lui permit d’entendre sa question à peine chuchotée.
— Les lâches se laissent facilement intimider, répondit-il, ce qui n’était pas tout à fait un mensonge.
— N’approchez pas ! s’écria-t-elle en reculant dès qu’il fit un pas vers elle.
Il s’arrêta net.
— Je ne vais pas vous laisser ici toute seule. Où habitez-vous ?
— Il n’est pas question que je vous le dise !
Il réprima le soupir qui lui vint. Sa réaction était bien compréhensible…
— Vous ne pouvez pas rester seule ici, reprit-il.
Il n’essaya pas d’employer la Voix, à la fois parce qu’il n’était pas sûr que cela fonctionne et parce qu’il s’efforçait de ne manipuler les humains que lorsque c’était vraiment nécessaire.
— Je vais prendre un taxi.
— Où ? lui demanda-t-il sans pouvoir s’empêcher de sourire. Et ne me dites pas que vous allez en appeler un : aucun n’acceptera de venir ici en pleine nuit.
Il vit les épaules de la jeune femme s’affaisser légèrement et sentit sa propre curiosité s’éveiller.
— Comment avez-vous atterri là ? lui demanda-t-il.
— Ça ne vous regarde pas !
Cette fois, il ne parvint pas à réprimer son soupir.
— J’ai une voiture. Je peux vous ramener chez vous.
— Si vous croyez que je vais monter avec vous…
Même après des siècles d’entraînement, sa patience conservait des limites. Il devait emmener cette proie loin des prédateurs qui peuplaient ce quartier et ne pouvait pas reprendre sa mission avant d’avoir garanti sa sécurité. L’aube approchait inexorablement. Il avait peu de temps devant lui, sa patience avait des limites et il avait maintenant deux tâches à accomplir au lieu d’une.
Il l’atteignit si vite qu’elle tressaillit en le découvrant devant elle, puis il la souleva de terre sans le moindre égard. Pour lui, elle était aussi légère qu’une plume.
— Il n’est pas question que je vous laisse ici, insista-t-il en se dirigeant à grands pas vers sa voiture — mais pas aussi vite qu’il l’aurait pu pour ne pas l’effrayer.
— Lâchez-moi !
Il aurait dû se contenter de l’endormir…
— Je peux vous ramener chez vous ou vous conduire à mon agence, mais je ne vous laisserai pas ici.
Il avait employé un soupçon de Voix et elle cessa de se débattre. Ainsi, elle n’y était pas complètement insensible… Enfin, peut-être. Son calme soudain pouvait avoir d’autres explications.
Sa voiture était vieille, cabossée, rouillée par endroits et dépourvue de tout ornement qu’on aurait pu voler. Il l’avait choisie pour ces raisons : elle ne risquait pas d’attirer l’attention dans les quartiers où il enquêtait.
— Vous ne pouvez pas faire ça ! s’écria-t-elle quand il la reposa.
— Je vais le faire. Choisissez : votre appartement ou mon agence.
— Je ne veux pas que vous sachiez où j’habite.
— En route pour mon agence, alors ! annonça-t-il en lui ouvrant la portière. Mon assistante va beaucoup vous plaire.
Elle hésita.
— Votre assistante ?
— Chloé Crandall, précisa-t-il en espérant la rassurer. Elle est un peu étrange à mon goût, mais très sympathique. Vous allez pouvoir discuter avec elle de la manière dont vous voulez rentrer chez vous.
Cela ne suffit pas à triompher de son entêtement.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle en lui jetant un regard furieux.
Il sortit son portefeuille de la poche de sa veste, en tira l’une de ses cartes professionnelles et la lui tendit.
On pouvait y lire Jude Messenger, Détective privé. Elle comportait ses numéros de téléphone et de fax, ainsi que son adresse électronique, mais ne renvoyait à aucun site internet.
Elle l’observa attentivement, puis releva la tête.
— Un détective privé ?
— Oui.
Allait-elle enfin se décider à monter dans sa voiture ? A ce rythme, il n’allait jamais pouvoir revenir s’occuper de son affaire…
— Est-ce que je peux la garder ?
— Je peux même vous en donner un paquet, s’il vous prend l’envie de les semer comme des miettes de pain.
En la voyant esquisser un sourire, il comprit qu’il venait de gagner un point. Elle accepta enfin de monter dans sa voiture. Il referma la portière, puis fit le tour du capot pour gagner le siège du conducteur en se forçant à marcher à une vitesse humaine.
En revanche, il abandonna tout scrupule dès qu’il fut au volant et démarra en faisant crisser les pneus. Elle sentait beaucoup trop bon… Puisqu’il ne pouvait pas se permettre le moindre écart, il devait la faire ressortir de cet espace confiné le plus vite possible.
— Pourriez-vous ralentir, s’il vous plaît ?
— Non.
— Vous allez nous tuer !
Il ne put s’empêcher d’éclater de rire.
— Vous êtes bien plus en sécurité avec moi à n’importe quelle vitesse que vous ne l’étiez tout à l’heure avec ces types. Comment vous êtes-vous retrouvée dans cette situation ?
Elle ne répondit rien. Tant pis ! Il avait d’autres chats à fouetter. Qu’elle garde donc ses secrets…
Mais elle finit par répondre d’une voix hésitante.
— J’étais avec une amie. Elle voulait aller en boîte… Je n’aime pas beaucoup ça, mais elle ne voulait pas y aller seule.
— C’était sage.
— De la part de qui ? lui demanda-t-elle, presque comme si elle lui lançait un défi.
— De votre part à toutes les deux. Il peut se passer n’importe quoi dans une boîte de nuit. Mieux vaut ne pas y aller seule. Laissez-moi deviner… Elle a rencontré quelqu’un et vous vous êtes retrouvée seule.
Son profond soupir l’enveloppa de son parfum entêtant et le força à s’agripper au volant.
— Oui, reconnut-elle. Elle a rencontré quelqu’un et j’ai préféré rentrer chez moi. Le type qu’elle m’avait présenté un peu plus tôt me semblait inoffensif… Elle le connaissait !
— Je comprends.
— Il a proposé de me raccompagner et j’ai accepté. Mais alors il s’est dirigé vers ce quartier et il a essayé de…
Il était inutile qu’elle en dise plus.
— Et vous vous êtes enfuie.
— Oui.
— Je vois très bien la scène.
Il faillit lui demander qui était cet homme, puis y renonça. Les gens appréciaient rarement qu’on leur vienne en aide s’ils ne l’avaient pas demandé.
Puisque ses sens surdéveloppés ne détectaient que des battements de cœur ralentis par le sommeil dans les environs, il s’autorisa à griller quelques feux rouges, certain de ne pas rencontrer de patrouille de police. Sa passagère poussa de petits cris qu’il préféra ignorer.
— Vous ne respectez donc aucune loi ? s’écria-t-elle.
— Pas quand elles m’empêchent de sauver des vies.
— Ma vie n’est plus en danger.
— Je ne parle pas de vous. Je ne me promenais pas dans ce quartier pour le plaisir.
— Oh.
Son absence de réponse lui procura une certaine satisfaction. Les humains avaient décidément une vision bien étroite du monde… et ils ignoraient la plupart des dangers qu’il contenait.
— Je vous ai dérangé ? demanda-t-elle quelques instants plus tard.
Ainsi, elle ne se souciait pas que d’elle-même…
— Vous ne l’avez pas fait exprès.
— Je le sais. Mais je ne pourrais pas m’empêcher de m’en vouloir s’il est arrivé quelque chose à quelqu’un parce que vous m’avez sauvée.
— Votre situation m’a semblé plus urgente.
— Merci. J’étais terrifiée, reconnut-elle à contrecœur. Je me serais défendue, mais ils étaient quatre…
Elle n’acheva pas sa phrase.
— Je sais.
Il sentait encore sa peur, même si elle s’était nettement apaisée — ce qui l’aidait à garder son calme. Mais le parfum de son sang… Autrefois, il aurait suivi cette femme jusqu’au bout du monde.
Il fit encore crisser les pneus en prenant un dernier virage, puis se gara devant son agence.
— Nous y sommes, annonça-t-il. Je vais vous présenter Chloé.
Le quartier était désert, mais une discrète lumière rouge éclairait la sonnette d’un entresol. Il lui fit descendre les quelques marches qui y menaient, introduisit sa clé dans la serrure sécurisée et entendit coulisser le verrou.
Il poussa la lourde porte d’acier, puis s’effaça pour la laisser passer. Elle fit un pas hésitant dans le couloir toujours plongé dans l’obscurité.
— Chloé ? appela-t-il pour la rassurer.
Quelques instants plus tard, la porte de son bureau s’ouvrit et déversa une lumière jaune dans le corridor. Chloé apparut, vêtue de l’un de ses costumes habituels de cuir et de dentelle qui tenaient à la fois du punk et de la stripteaseuse. Elle se teignait les cheveux en noir, les coiffait en pointes et parachevait son look par une quantité excessive de maquillage.
— Jude ! s’écria-t-elle d’une voix juvénile et surprise. Je ne t’attendais pas avant une heure ou deux…
— Changement de programme, expliqua-t-il en lui montrant la femme qui l’accompagnait. Elle était sur le point de se faire agresser.
Malgré ses bizarreries — et il fallait bien qu’elle soit bizarre pour travailler pour lui — Chloé s’élança aussitôt vers eux.
— Mon Dieu ! Comment vous sentez-vous ?
Son inconnue se détendit enfin.
— Ça va, ça va…
— Occupe-toi d’elle, ordonna-t-il à Chloé. Ramène-la chez elle. Il faut que j’y retourne.
Chloé leva les yeux vers lui tout en passant un bras autour des épaules de la jeune femme.
— Parce que tu n’as pas… ?
— Pas encore. Je vais m’en occuper tout de suite.
Chloé secoua la tête.
— Il se fait tard, Jude. Tu ferais mieux d’attendre demain.
Il connaissait les risques que le lever du jour lui faisait courir depuis près de deux siècles et n’avait pas besoin qu’on les lui rappelle. Malheureusement, la conclusion à laquelle il parvint en consultant son horloge interne le contraria.
— Tu as raison. Je vais devoir attendre…
L’écoulement des heures de la nuit s’était inscrit dans son organisme. Il sentait l’aube approcher longtemps à l’avance et avait appris à se fier à son horloge interne.
Or les nuits étaient courtes, au cœur de l’été, et son horloge lui disait qu’il n’avait plus le temps de retourner du côté des entrepôts pour mettre la main sur l’homme qu’il pourchassait.
Cela le contraria profondément. Il lui avait fallu un mois entier pour le localiser et ce salaud risquait de se déplacer encore.
Mais il parviendrait sûrement à le retrouver, même s’il partait à l’autre bout de la ville. Il avait mémorisé son odeur…
… tout comme il avait mémorisé le parfum de la femme qu’il venait de sauver. Maintenant que celui-ci était catalogué dans un coin de son esprit, il pouvait le reconnaître parmi des milliers d’autres et s’en souviendrait encore après plusieurs siècles.
Par l’enfer… Il grommela un juron, puis regarda Chloé offrir une tasse de thé et sa bienveillance maternelle à la jeune femme. Résigné, il se dirigea vers la pièce du fond, dont il avait fait murer les fenêtres — ce qui lui permettait d’y travailler pendant la journée si c’était absolument nécessaire.
C’était rarement une bonne idée, parce qu’il était très difficile de résister au sommeil de la mort. Lorsqu’il le faisait, il finissait toujours par le payer pendant les heures de la nuit qui lui revenaient de droit.
Il tira un sac de sang du réfrigérateur placé près de son bureau et le vida sans prendre la peine de le verser dans un verre. Ce sang froid, à peine vivant et dégradé par les anticoagulants, ne comblait jamais sa soif, mais il le maintenait en bonne santé. Il n’allait sans doute plus tarder à appeler l’un des humains qui le laissaient boire à leur gorge… Rien ne nourrissait mieux que du sang chaud prélevé à la source.
Il jeta le sac vide dans un réceptacle étanche, sur le couvercle duquel était écrit Décontamination. Les dernières gouttes allaient bientôt se putréfier et cette odeur lui était encore plus désagréable qu’aux humains. Tout était bon pour y échapper.
Il avait pris la bonne décision, se répéta-t-il. A l’aube, l’inconnue qui se trouvait dans la pièce d’à côté n’aurait plus été qu’un cadavre mutilé. S’il ne pouvait pas lire dans les esprits, il pouvait sentir les émotions et les intentions : ces types avaient d’horribles pulsions et ils étaient bien décidés à ne pas laisser de témoins.
Il avait encore senti autre chose, mais ne comprenait toujours pas de quoi il s’agissait. Ce n’était pas une drogue — il pouvait toutes les identifier avec la précision d’une analyse de laboratoire — et cette odeur mystérieuse l’avait profondément perturbé.
Il allait devoir s’occuper d’eux, il en était certain. Mais ce n’était pas le problème le plus urgent. Le tueur qu’il pourchassait était influencé, sinon possédé par un démon, ce qui signifiait que la police n’allait pas réussir à l’arrêter avant qu’il ne soit intervenu.
Il pianota sur son bureau avec impatience et tourna les yeux vers sa pendule, qui lui dit ce que son corps savait déjà : il ne lui restait plus assez de temps. Il aurait peut-être pu y retourner s’il s’était agi d’un tueur ordinaire, mais celui-là était sans doute possédé.
Un coup frappé à la porte le tira de ses pensées.
— Entre, Chloé !
Son odeur, qui se glissait sous la porte, l’avait informé que c’était elle qui frappait.
Elle entrebâilla la porte et glissa sa tête à l’intérieur.
— Notre amie ne veut pas rentrer chez elle tout de suite, et Garner vient d’arriver.
— Garner ?
Il ne manquait plus que cela : la visite d’un chasseur incapable qui s’efforçait d’entrer dans ses bonnes grâces en l’encombrant prodigieusement. Et sa rescapée qui ne voulait pas rentrer chez elle… Son bureau commençait à ressembler à un cirque.
— Je suis désolée, chuchota Chloé. Je lui ai dit que tu étais occupé, mais il a l’air de savoir quelque chose sur notre… cible.
Tout allait pour le mieux, songea-t-il avec ironie en se levant. Garner qui se mêlait d’une affaire dangereuse, précisément le jour où cette femme…
Se rendant subitement compte qu’il portait encore sa veste, il la retira et la jeta sur son fauteuil. C’était le genre de détail qu’un humain pouvait remarquer et il ne voulait pas éveiller les soupçons de cette femme. Même s’il était tout à fait insensible à la température, il chauffait son bureau pour le confort de ses clients et celui de Chloé. N’importe quel humain aurait retiré sa veste. Puisque Garner avait décidé de s’en mêler, mieux valait ne pas multiplier les détails bizarres.
Il s’arrêta dans l’embrasure de la porte et regarda d’abord la femme. En plus d’avoir un parfum enivrant, elle était très jolie, ce qu’il n’avait pas remarqué dans l’agitation de son sauvetage. Elle avait de longs cheveux noirs, de grands yeux bleus et des lèvres qui semblaient réclamer un baiser. Elle était assise sur l’une des chaises qui faisaient face au bureau de Chloé, et ses jambes croisées étaient étonnamment longues pour une femme de sa taille. Ses bras, croisés eux aussi, ne parvenaient pas à dissimuler sa poitrine d’un volume idéal. Elle était aussi agréable à regarder qu’à sentir, aussi désirable qu’appétissante — ce qui était extrêmement dangereux.
Il s’arracha à la contemplation de ses formes pour tourner les yeux vers Garner, qui s’était adossé au mur, près de la porte. Ce jeune homme blond de vingt-quatre ans avait un don et la folie des grandeurs. Il s’habillait avec élégance et avait pris une pose nonchalante, même si Jude sentait qu’il n’était pas aussi calme qu’il voulait le faire croire.
— Que veux-tu ?
— J’ai découvert quelque chose sur… ta cible.
— Comment ?
Garner rougit légèrement. Puisqu’il était vivant, sa pression sanguine trahissait ses émotions malgré les efforts qu’il faisait pour les dissimuler.
— Va dans mon bureau ! lui ordonna Jude avec impatience. Et ferme la porte derrière toi !
Pour une fois, Garner obéit sans discuter.
Jude reporta son attention sur la belle et encombrante jeune femme.
— Pourquoi ne voulez-vous pas rentrer chez vous ?
Elle se mordit la lèvre, ce qui lui permit de contempler ses dents blanches parfaitement alignées.
— Parce que l’homme qui devait me raccompagner sait où j’habite.
Chloé écarta les bras comme pour lui dire : « Que peut-on répondre à ça ? »
— Chloé va vous accompagner au commissariat. Si vous portez plainte contre lui pour agression sexuelle, la police l’arrêtera.
— Mais je ne peux rien prouver… et si je le dénonce à la police…
Elle s’interrompit, hésitante.
— Je ne voudrais pas lui donner envie de se venger.
— Ça devrait plutôt le calmer. Peut-être avait-il bu un verre de trop, tout simplement.
La jeune femme secoua la tête et se mordit encore la lèvre.
Jude réprima un soupir.
— Que me cachez-vous ?
La femme hésita, puis cracha le morceau d’un seul coup.
— Je lui ai donné un coup de pied bien placé. Ça l’a rendu fou… Alors, quand il s’est mis à me gifler, je lui ai planté mon stylo dans le torse.
Jude écarquilla les yeux. S’il avait été humain, il aurait sans doute eu besoin de s’asseoir avec un whisky à la main. Réflexion faite, rien ne l’empêchait de s’asseoir. Et il allait peut-être se servir un whisky en retournant dans son bureau, même si l’alcool n’avait aucun effet sur lui.
— L’avez-vous grièvement blessé ?
— Je ne crois pas. Je l’ai frappé près de l’épaule et le stylo n’a pas pu s’enfoncer de plus d’un centimètre ou deux. Je suis presque sûre de n’avoir touché que du muscle. Après ça, je suis sortie de la voiture et me suis mise à courir. Il m’a poursuivie sur quelques centaines de mètres en hurlant qu’il allait me tuer.
— Ah.
Comment cette partie de l’activité nocturne avait-elle pu lui échapper ? Il était sans doute trop concentré sur sa mission… à moins qu’il ne soit arrivé dans le quartier juste après cette altercation. Mais peu importait… Cet homme avait donc menacé de la tuer. Même de mauvaise humeur, il lui était impossible de prendre cette menace à la légère.
Il jeta un bref coup d’œil à Chloé, puis reporta son attention sur la femme.
— Comment vous appelez-vous ?
— Terri. Thérésa Black.
— Très bien, Terri. Me dites-vous la vérité ?
— Pourquoi vous mentirais-je ?
— Parce que vous pouviez avoir d’autres raisons de frapper cet homme.
Il sentit son indignation aussi clairement qu’il la vit se peindre sur son visage. Soit. Elle ne mentait pas : c’était de la légitime défense.
— Tu n’as pas le temps, intervint Chloé.
— Pourquoi faut-il que tu me le rappelles en permanence ? grommela-t-il.
— Peut-être parce que je n’ai pas envie de chercher un nouvel emploi. Tu n’as pas le temps. Il y a Garner et… d’autres problèmes.
Il le savait parfaitement.
— Pas le temps pour quoi ? demanda Terri.
— Peu importe, lui répondit-il sèchement.
Son horloge interne lui faisait sentir de plus en plus nettement l’approche de l’aube. Il jeta un coup d’œil au réveil que Chloé avait posé sur son bureau : il lui restait moins de deux heures avant le lever du jour. Ce n’était pas assez pour traquer un homme dont il ne savait rien.
— Constitue-moi un dossier sur cet homme, ordonna-t-il à Chloé. Le plus détaillé possible.
— Oui, patron.
— Après ça, tu l’accompagneras au commissariat.
— Peut-être que Garner pourrait…
Il la fit taire d’un regard.
— Garner ? Tu plaisantes ?
— Ce n’était qu’une suggestion. Il faut bien qu’il apprenne à faire quelque chose.
— Pas aujourd’hui. Garner peut transformer la plus simple des tâches en catastrophe. Je n’ai pas le temps de réparer ses bêtises. Garner reste en dehors de ça.
— Je ne veux pas aller au commissariat, déclara fermement Terri. Sam m’en voudrait encore plus… et je vais arriver en retard à mon travail s’ils me gardent trop longtemps. Je ne peux pas me le permettre.
— Faites-vous porter pâle.
Jude en avait assez. Sentant qu’il ne pouvait pas rester une minute de plus dans la même pièce que cette femme sans perdre son sang-froid, il se leva.
— Si vous allez travailler au lieu de vous rendre au commissariat et qu’il vous arrive quelque chose, vous ne pourrez vous en prendre qu’à vous-même.
Il lui tourna le dos pour se diriger vers son bureau.
— Est-il toujours aussi désagréable ? l’entendit-il demander à Chloé avant de refermer la porte.
— Seulement quand la nuit s’est mal passée.
Il ferma la porte et laissa Chloé se charger du problème que constituait Thérésa Black pour faire face à l’autre problème qui l’attendait : Garner.
Le jeune homme était vautré dans le fauteuil qui faisait face à son bureau, une jambe sur l’accoudoir. Il prit tout de même la peine de se redresser et de poser ses deux pieds par terre en le voyant entrer.
Jude se dirigea en silence vers son propre fauteuil et ne lui adressa la parole que lorsqu’il s’y fut installé.
— Que fais-tu là, Garner ?
Le jeune homme haussa les épaules.
— J’ai senti ta cible.
— Et ?
— Et j’ai senti la même odeur un peu plus tôt… sur quelqu’un d’autre.
Jude se raidit.
— Une victime ?
Garner secoua la tête. Malgré son inexpérience, il avait une confiance aveugle en son instinct.
— Ce type n’est pas le seul à subir cette influence.
— Bon sang !
Garner se pencha vers lui avec trop d’enthousiasme.
— Ecoute… Je sais que tu me crois trop inexpérimenté pour t’être utile. Ce que je ne comprends pas, c’est comment tu penses me faire acquérir de l’expérience si tu ne me laisses jamais rien faire. Mais peu importe. Tu sais que j’ai un don, et je t’assure que nous sommes face à un problème sérieux. Je suis sûr que je vais repérer d’autres cas si je fais le tour de la ville.
Malheureusement, c’était tout à fait possible. Jude avait déjà eu affaire à ce genre d’épidémie, qui annonçait toujours une catastrophe.
— Nous devons intervenir avant que les cas ne se multiplient, insista Garner.
Pensait-il lui apprendre quelque chose ? Le jeune homme tira un morceau de papier de sa poche et le lui tendit.
— J’ai suivi l’autre cas. Il habite à cette adresse.
Jude soupira, puis sortit une boîte de punaises d’un tiroir de son bureau.
— Place-le sur la carte.
Une carte de la ville collée à un tableau en liège était accrochée à l’un des murs. La punaise rouge qui y était déjà plantée localisait sa cible.
Même si cette tâche était dérisoire, Garner parut ravi qu’il l’autorise à faire quelque chose. Jude ne put s’empêcher de se rappeler tous les ennuis qu’il lui avait déjà causés. Qu’allait-il faire de lui, et comment allait-il l’empêcher de se faire tuer ?
Garner indiqua l’adresse qu’il avait trouvée par une punaise bleue, puis retourna s’asseoir.
— Je peux t’aider, insista-t-il.
Jude se pencha vers lui et posa ses coudes sur son bureau.
— Voici ce que nous allons faire, Garner.
Le visage de ce dernier s’illumina.
— Tu vas patrouiller jusqu’à ce soir. Couvre la zone la plus large possible et reviens faire ton rapport à la tombée de la nuit. J’ai besoin de pouvoir mesurer l’étendue du problème.
Garner acquiesça.
— A tes ordres !
— Plus les cas seront nombreux, plus il me faudra agir vite, alors il n’est pas question que tu prennes la moindre initiative, c’est bien compris ? Tu me fais un rapport, un point c’est tout.
Un peu de déception se mêla à l’enthousiasme de Garner, mais il acquiesça de nouveau.
— C’est promis.
— Tu n’es pas prêt à affronter ces types, d’accord ? insista Jude en frappant son bureau de l’index dans l’espoir de se faire bien comprendre. Tu risques de te retrouver possédé à ton tour si tu tombes nez à nez avec eux. Alors tu vas commencer par me prouver que tu es capable d’être prudent. Est-ce que c’est bien compris ?
— Et après ?
Jude soupira, conscient qu’il risquait de ne pas avoir le choix. S’il s’agissait bien d’une épidémie, il ne pourrait pas se passer de l’aide de quelqu’un qui était capable de chasser pendant la journée.
— Si tu arrives à obéir scrupuleusement à mes ordres, je commencerai à songer à la prochaine étape de ta formation.
— Merci, Jude ! s’écria Garner en bondissant sur ses pieds.
L’imbécile croyait avoir enfin obtenu ce qu’il voulait… sauf qu’il n’avait pas la moindre idée des dangers du monde dans lequel il était si pressé d’entrer.
Le parfum de Thérésa Black enveloppa Jude dès que Garner ouvrit la porte et il eut envie de se cogner la tête sur son bureau. Quelle nuit atroce ! Il n’avait pas rencontré de proie aussi tentante depuis des décennies, et elle se trouvait dans la pièce d’à côté, à portée de…
Non.
Jude se força à fixer la carte, mais deux punaises ne pouvaient dessiner aucun motif.
Certains jours, il haïssait son sursaut de conscience et son abstinence volontaire. Il se connaissait assez pour savoir que rien ne pourrait le divertir de ses préoccupations. Les nuits de ce genre le mettaient vraiment de mauvaise humeur…
Quelques minutes plus tard, Jude alla se poster près de la porte restée entrebâillée pour écouter ce qui se passait dans la pièce voisine. Il était parfaitement conscient d’agir comme un imbécile, mais le parfum de cette femme l’obsédait.
— Votre patron est un homme bien étrange…
Jude sentit Chloé se raidir. Malgré son horrible tentation de faire irruption dans la pièce pour satisfaire son instinct, il ne put s’empêcher d’esquisser un sourire. Chloé n’aurait pas eu un comportement plus protecteur à son égard si elle avait été sa propre mère. D’ailleurs, sa propre mère ne s’était guère souciée de lui.
— Ce n’est pas très gentil de dire ça de quelqu’un qui vient de vous sauver la vie, répondit Chloé.
— Ce n’était pas une insulte. C’est juste qu’il… n’est pas comme tout le monde.
— Nous sommes tous uniques, d’une manière ou d’une autre. Jude s’investit beaucoup dans son travail.
— Soit, lui accorda Terri en soupirant. Mais Jude a quelque chose de… fascinant. Je n’en reviens toujours pas que ces types se soient enfuis de cette manière… Et il se déplace si vite !
Chloé répondit sans hésitation tout en continuant à pianoter sur le clavier de son ordinateur. Sans doute était-elle encore en train de rechercher des informations sur l’agresseur de Terri.
— C’est un athlète. C’en était un, du moins.
C’était un excellent mensonge. Il lui arrivait de croire Chloé capable de mentir sous serment pour le protéger, et il espérait bien qu’il n’aurait jamais l’occasion de vérifier ses soupçons.
— Ça doit être pour ça…
— Voulez-vous que j’arrête de travailler pour qu’on prenne le temps de discuter de tout ça ?
— J’essaie juste de digérer ce qui vient de m’arriver, répondit Terri après un rire forcé. J’ai failli me faire violer deux fois en quelques minutes, puis votre patron est sorti de nulle part pour faire fuir ces types comme… par magie.
— C’est son assurance qui a cet effet, déclara Chloé. Les lâches n’osent pas s’attaquer à quelqu’un qui sait qu’il peut les battre.
— Vraiment ? Ils étaient quatre !
Elle semblait sceptique, ce qu’il ne pouvait guère lui reprocher.
— Jude maîtrise tous les arts martiaux. Il aurait assommé ces quatre types le temps d’un battement de cils.
— Ah…
Terri ne semblait toujours pas y croire.
A juste titre, d’ailleurs. Il ne maîtrisait pas vraiment les arts martiaux. C’était surtout sa vitesse surnaturelle qui lui donnait un avantage décisif.
— Ecoutez…, reprit Chloé quelques instants plus tard, vous avez tort de vous méfier de Jude. Je travaille pour lui depuis quatre ans et je peux vous assurer qu’il est du côté des gentils.
— C’est bon à savoir.
— C’est vrai : il lui arrive d’être de mauvaise humeur et il ne brille pas par sa patience. Il a horreur que les choses ne se passent pas comme prévu. Il lui arrive même de se mettre en colère — comme tout le monde.
Terri laissa échapper un rire nerveux.
— D’accord. C’est juste que… Je suis désolée. C’est votre patron et il est évident que vous l’aimez bien.
— C’est juste que quoi ?
— C’est juste qu’il me paraît spécial. Je n’arrive pas à vous expliquer ce que je ressens.
— Il est spécial, répondit Chloé. Si nous étions dans une bande dessinée, il serait sûrement un super-héros.
Chloé devait vraiment arrêter de s’emballer de cette manière… C’était très embarrassant.
— Que va-t-il faire des informations que vous êtes en train de rassembler sur mon agresseur ? s’inquiéta Terri.
— Si la police refuse d’arrêter cet homme, je pense que Jude lui rendra une petite visite pour lui faire oublier que vous existez.
Ce mensonge se rapprochait dangereusement de la vérité…
— En quoi est-ce que ça peut m’aider ? Sam m’en voudra encore plus, après ça.
— Faites-moi confiance : quand Jude veut faire peur à quelqu’un, ça marche.
Alors Terri demanda à Chloé de lui indiquer où se trouvaient les toilettes et celle-ci l’y accompagna.
Jude avait complètement ouvert la porte lorsque Chloé revint du couloir. Comprenant qu’il les avait espionnées, elle lui jeta un regard furieux.
Jude n’y accorda aucune importance. Il la convoqua dans son bureau d’un signe de tête et alla l’y attendre. Bien entendu, elle prit son temps et alla sans doute mettre de l’eau à chauffer avant de le rejoindre. Chloé buvait du thé comme si sa vie en dépendait.
— Ferme la porte, lui ordonna-t-il.
— C’est rarement une bonne idée d’espionner les gens, commenta-t-elle en lui obéissant.
— J’ai bien fait, cette fois. Il faut vraiment que tu arrêtes de me faire passer pour Superman.
Chloé haussa les épaules.
— Il faut bien que je fournisse une explication, puisque tu t’obstines à faire des choses qui éveillent les soupçons.
— Seulement quand j’y suis forcé.
— Tu t’y es peut-être senti forcé, mais cette femme n’a pas les yeux dans sa poche. Sa terreur ne l’a pas empêchée de remarquer certaines choses. Comment voulais-tu que je les lui explique ? Fallait-il que je lui dise que tout ce qu’elle a vu est parfaitement normal puisque mon patron est un vampire ?
Il lui jeta un regard furieux qu’elle lui rendit sans aucune hésitation.
— J’aimerais seulement que tu fasses plus attention à ce que tu dis, finit-il par répondre.
— Et toi, tu me faciliterais les choses en faisant plus attention à ce que tu fais, riposta Chloé. A vrai dire, tu devrais te réjouir que je sois une aussi bonne menteuse.
Estimant qu’il n’y avait rien à ajouter, elle lui montra sa pendule et quitta son bureau sans un mot.
Jude la regarda refermer la porte, puis esquissa un sourire. Quel dommage qu’elle ne soit pas son genre…
Après une nouvelle consultation de son horloge interne, il estima avoir le temps d’accompagner Terri et Chloé au commissariat le plus proche avant de devoir rentrer se coucher.
Cette décision le condamnait à baigner un peu plus longtemps dans le parfum enivrant de cette femme… Il était peut-être temps qu’il aille voir un psy.
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Un vampire ! Envahie par le doute, Terri tente de comprendre les
paroles de I'homme qui vient de la secourir apres une agression
dans une ruelle obscure. Se pourrait-il vraiment Que cet inconnu si
troublant soit I'une des créatures de cauchemar dont elle a toujours
nié l'existence ? Et brusquement, comme pour la convaincre de sa
véritable nature, 'homme laisse apparaitre deux canines acérées
entre ses lévres chamues. ...

Fascinée, terrifiée, Terri sait u'elle doit fuir. Pourtant, elle refuse
d'écouter la voix de la raison. Car son désir pour cet homme est
bien plus fort ue sa peur. Elle veut continuer a sentir sur elle la
caresse de son regard de braise, et percer le mystere de son sourire
camassier, promesse de plaisirs inconnus, envolitants, secrets. ...
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